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L'ARCHITECTURE 
A U J O U R L E J O U R 

L e s v o y a g e s p r é s i d e n t i e l s : l a d é c o r a t i o n 
d e s v i l l e s e t l e s r é c e p t i o n s o f f i c ie l l e s . — 
U n ami connu e t un a m i inconnu de l 'ar-
c h i t e c t u r e . — L a n o u v e l l e s a l l e D i e u -
l a f o y . 

e président actuel de la 
Républ ique est ami des 
voyages. Le billard, la 
chasse et l 'élève des 
canards ne jouent à ses 
yeux qu 'un rôle secon-
daire ; il veut être connu 

au t rement que par des photographies et 
des bustes officiels. Son prédécesseur 
nous avait habi tué à d 'autres mœurs . Re-
tiré dans son somptueux palais de l'Ely-
sée, il s'y livrait, sans vergogne, aux plai-
sirs innocents et aux joies de la famille); il 
se créait sur lui des légendes semblables 
à celle de la « Belle au bois dormant ». 
Existait-il même réel lement? Le doute 

envahissai t quelques cerveaux scepti-
ques, réduits à s 'hypnot iser devant les 
mur s qui leur cachaient le chef du pou-
voir exécutif. Mais quel plaisir n 'éprouve-
t -on pas , comme l'a constaté Gavarni, à 
r egarder un mur « derr ière lequel il se 
passe quelque chose! » 

M. Carnot en agit au t rement . Il pense 
que la pe r sonne du prés ident est avant 
tout une s ta tue décorative, c 'est le sym-
bole de cette enti té : l 'union et l 'indivi-
sibilité de la Républ ique. Cette statue, 
il faut la mont re r au peuple, cela fait 
part ie des devoirs const i tut ionnels du 
président , r eprésen tan t i r responsable de 
l 'État, si cela n 'en est pas le principal . 
De là, des voyages nombreux et fati-
gan t s , entrepr is et exécutés avec un 
véri table stoïcisme, au milieu cles mani -
festat ions sympath iques du pays entier. 

Les municipal i tés n 'ont point voulu 
faire moins que M. Carno t . Par tou t 
on vote des sommes impor tantes pour 
les frais de récept ion; les conseils les 
plus divisés se t rouvent d 'accord lors-
qu'il s 'agit de faire fête au p remier ma-
gis t ra t de la France . La ville d 'Orléans 
vient de voter 75,000 f rancs dans ce but . 

Autrefois, quand il s 'agissait de rece-
voir d ignement un pr ince ou quelque 
ambassadeur d 'un g rand pays, on char -
geait un artiste, généra lement un ar-
chitecte comme Michel-Ange, quelque-
fois même un peintre comme Rubens 
(voy. Revue gén. de l'Archit., vol. 44, 
pl. 32-33) d 'étudier la décorat ion des 
rues, l 'o rdonnancement de la fête, l 'éta-
bl issement d 'arcs de t r iomphe. C'était 
là de l 'archi tecture passagère , il est vrai, 
mais grandiose et imposante . Pourquoi 
ces bonnes t radi t ions sont-elles aban-
données de nos jours? Les conseils 
municipaux chargent directement un 
en t repreneur de fêtes publiques, mar -
chand de quinquets et de verres de cou-
leurs, souvent aussi fabricant de feux 
d'artifices, d'élever, comme bon lui sem-
blera, quelques mâts , d'y jo indre des 
guir landes de verdure , de celles initiées 
dans les fêtes pa t ronales des villages de 
banl ieue; puis en avant l 'orphéon, la fan-
fare , les pompiers , les pétards , les dis-
cours où l 'on par le « des jus tes reven-
dications de notre j eune démocrat ie », 
auxquels il est répondu que « ces re-
vendicat ions ont t rouvé un écho dans 

le cœur du prés ident » ! Enfin tout le 
bruit soufflé par les ins t ruments de cui-
vre , pé ta radé par les feux d 'art i f ices, 
ou doucement glou-glouté par des voix 
officielles. Puis vient la « g rande Beu-
verie », comme disait le bon Rabelais, 
ce que les jou rnaux t raduisent plus res-
pec tueusement pa r « banque t offert pa r 
la municipali té ». Du vacarme, de la 
vulgari té partout , de l 'art nulle par t . 

Et voilà une réception officielle en 
l 'an 1891 ! en France , dans une nat ion où 
les art istes abondent au point de ne pas 
pouvoir vivre de leur art . Que ces choses 
sont loin des cérémonies si in téres-
santes de ce genre dont Vasari nous a 
laissé la description, cérémonies si f ré-
quentes pendant la renaissance , dans 
ces ar t is t iques républ iques i tal iennes, 
où tout était sujet de décoration. 

C'est à vous, confrères, c'est à la So-
ciété centrale, à l 'Union syndicale des 
architectes, aux sociétés de province, à 
réc lamer auprès des autori tés, à faire 
campagne pour que soit rendu aux archi-
tectes ce qui leur a si jus tement appar -
tenu autrefois ! 

Ce genre d 'archi tecture temporaire , 
où les matér iaux légers s ' imposent, où 
la toile l a rgement brossée en t rompe-
l 'œil devra être souvent employée, ten-
tera cer ta inement bien des crayons (de-
vrai-je dire t ire lignes?) Beaucoup de 
j e u n e s , auxquels il n 'a manqué pour 
s ' imposer que l 'autori té de l 'œuvre cons-
truite, y p rendron t le moyen de s'expri-
mer avec toute la fougue de leur jeu-
nesse, tout l 'entrain de leur imaginat ion. 
Là t rouveront leur place les concep-
tions les plus hardies et se révéleront 
cer ta inement bien des originali tés in-
connues, au g rand profit de notre art . 
Comme une sœur cadette, plus jeune, 
plus exhubérante , et plus oseuse, l 'ar-
chitecture tempora i re se permet t ra des 
recherches que craint d 'aborder l 'archi-
tecture des édifices publics. Et qui sai t! 
peut-être nous aidera-t-elle pu i s samment 
à sortir de l 'ornière où nous nous plai-
gnons , à jus te titre, d 'être aujourd 'hui 
embourbés . 

Un de nos confrères de la p resse quo-
tidienne annonce que, dans sa séance du 
16 avril, sous la prés idence de M. Cher-



L A S E M A I N E D E S C O N S T R U C T E U R S 519 

! -I T 
riafiaiix Invalides et le chœur de Saint-
bni?aù Trocadéro. 
A l'Ecole des Beaux-Arts, il existe 

aussi des reliefs, un peu enfantins, ceux-
là, des arènes de Nîmes, d'Arles, des 
théâtres d'Orange, etc. 

Pourquoi ne pas essayer d'en faire de 
plus exacts? Pourquoi ne pas les exhiber 
dans les galeries romaines de ce même 
musée du Louvre? 

Puisque l'architecture prend, décidé-
ment, son rang au milieu des chefs-
d'œuvre de l'art, ouvrez-lui la porte toute 
grande. 

La reconst i tut ion de YApa.da.na. d'Ar-
taxerxès est un premier pas dans cette 
revendication qui nous intéresse parti-
culièrement. Espérons que ce ne sera 
pas le dernier. HENRI DU CLEUZIOU. 

LA DECORATION 
DE LA 

G A L E R I E L O B A U 
A L ' I I O T E L D E VILLE 

D e u x i è m e é p r e u v e du Concours . 
Ah! certes, M. César Daly a cent fois 

raison, lorsqu' i l dit que dans l 'évolution 
de notre société moderne nous sommes 
en pleine pér iode de t ransi t ion, période 
incertaine, où les synthèses ne sont qu'à 
l 'état d 'embryon, où nous cherchons la 
voie nouvelle sans la découvrir, où nous 
flottons d'idée en idée, ayant à peine fini 
de démolir les règles qui nous avaient 
servi dans le passé, sans avoir pu fixer 
encore celles qui nous guideront sûre-
ment dans l 'avenir . 

En sortant , l 'autre jour , de l 'Exposition 
des proje ts de décorat ion de la salle Lo-
bau à l 'Hôtel de ville, nous suivions tout 
rêveur les bords du fleuve, en nous li-
vrant à des réflexions interminables sur 
ce sujet . C'est que là, en effet, devant ces 
coupoles variées, nous venions de ren-
contrer par tout cette incert i tude qui est 
le propre de notre époque. 

Jadis , un maî t re concevait le plan su-
blime d'un édifice et le déterminai t dans 
toutes ses par t ies . Il avait eu la vision 
complète de son œuvre, savait les f igures 
qu'il placerai t dans chacune de ses ni-
ches, les plafonds qu'il ferait peindre à 
chacune de ses voûtes, les ornements 
symboliques dont il décorerai t chacun de 
ses pilastres, les théories qu'il ferait dé-
filer sur chacune de ses fr ises, et de tout 
cet ensemble ressor ta i t une pensée uni-
que, un poème qui avait tous ses chants 
mis en ordre, et devait reprodui re dans 
les âges fu turs l 'idée dominante qui 
l 'avait inspiré, et les conséquences né-
cessaires de cette idée. 

En passant auprès de la grande métro-
pole, voisine de l'Hôtel de ville, il nous 

arr iva de nous arrê ter , pour chercher à 
lire la pensée généra t r ice de la sublime 
basil ique, et nous en saisîmes au vif 
quelques t e rmes dans les trois portai ls 
de la façade. Ces mots nous émurent 
p rofondément . 

Comme il y avait loin de ces portai ls et 
de leurs symboles si intelligibles, malgré 
le temps passé depuis leur construct ion, 
à ce que nous venions de voir dans la 
galerie des fêtes de notre palais muni-
cipal. 

Des sonnets , charmants , sans doute, 
mais de simples sonnets , réunis comme 
par hasard . De poème, il n 'y en avait là 
nulle t race. Et, quoi qu 'en dise le classi-
que auteur de l'Art Poétique, j amais son-
net, fût-il même sans défaut, ne vaudra 
le plus peti t poème. 

Le prix du concours a été at tr ibué à 
MM. Picard et Risler . 

Qu'ont t rouvé pour cette loggia fort 
gracieuse et bien digne d'un décor pro-
fondément pensé, ces jeunes ar t is tes? 
Les Quatre Saisons, d 'abord, le Printemps, 
l'Été, l'Automne et l'Hiver. Puis , auprès , 
Paris repoussant les Normands. P u i s , 
Par i s recevant l'Héritage de l'Antiquité. 
Puis , la Poésie, la Vapeur et l'Électricité. 
Puis , la Science et la Philosophie. Que 
sais-je encore, la. Nuit, le Jour, la Révo-
lution de 1789, etc. 

On dirait un de ces jou rnaux quotidiens 
où l'on trai te tour à tour les Gaîtés de la 
Semaine, les Coulisses de la Finance, les 
Élégances du monde, le Carnet judi-
ciaire, la Vie sportive, la Politique et les 
Beaux-Arts. 

Ils sont dans le mouvement , ces jeu-
nes ; en plein dans le train, comme on 
dit. Ils pe ignent ce qu'ils sentent , l 'ac-
tualité immédiate . Mais que dira d'eux la 
postér i té? 

Vous rappelez-vous ce qu'était avant 
sa destruct ion le décor de ce même 
Hôtel de ville; avec ses salons jaunes , 
ses salons bleus, sa salle des Cariatides, 
sa galerie des Prévôts et les toiles de 
Lehman , de Gosse, de Benouville, de 
Landelle, de Coigniet, de Schopin, de 
Hesse, etc. Méli-mélo, plein des redon-
dances de Louis-Philippe, qui vous fai-
sait sourire malgré vous. Comme tout 
cela était déjà démodé, même sous le 
second empire. 

Dans vingt ans, que dira- t-on de l 'in-
cohérence qui sert de base aux compo-
sitions de M. P ica rd? 

Et dire, pour tan t , que ce peintre, tout 
jeune encore, mais plein de verve, d 'en-
train, de goût, de f inesse même, est bien 
au-dessus de ses concurrents . Certes, 
nous ne lui marchanderons pas nos élo-
ges. Son pr in temps est délicieux comme 
coupole; sa figure sobre du détail se 
détache mervei l leusement dans le plein 
ciel, au milieu des branches fleuries qui 
l ' accompagnent ; et la décoration archi-
tecturale qui l 'entoure forme à son sujet 
un cadre parfait . 

Pourquoi n'a-t-il pas su donner à tou-
tes ses composi t ions variées l 'unité de 
pensée nécessai re à la décoration peinte 
d 'une galerie monumenta le? 

H. RAISON. (.4 suivre.) 

FER, FONTE ET ACIER 
(Voy. pp. 447, 470, 483 et 507.) 

Nous répondrons au jourd 'hui à la 
deuxième question qui nous a été posée 
(voy. p. 507), en re t raçant sommai rement 
l 'historique des métaux ferreux. 

Origine . — L e s m i n e r a i s . 
Le fer est un des métaux les plus ré-

pandus de la na ture . La te r re en contient 
presque tou jours des quant i tés notables ; 
il en est de même de beaucoup de ro-
ches. Il y a du fer, à l 'état de traces, 
ju sque dans le sang des animaux. Mais, 
au total, le fer n 'est industr ie l lement 
exploitable que lorsqu'i l se présente sous 
forme de minerai ; c 'est-à-dire, lorsqu'i l 
se trouve, par g randes masses , en com-
binaisons avec l 'oxygène (oxydes), la 
chaux (carbonates) et quelques aut res 
métalloïdes tels que le soufre, l 'arsenic 
et le phosphore . 

Les minerais de fer qu 'on exploite le 
plus sont : 

Le peroxyde de fer, anhydre ou hy-
draté (1) (hématites rouges et b runes ; fer 
oligiste, spécula i re , micacé ; fer olithi-
que, l imonite, etc.) 

L'oxyde magnétique (2). 
Les carbonates de fer (fer spathique, fer 

carbonaté amorphe , etc.) 
Les minerais de fers sulfurés, phospho-

res et arséniés, dont on ne tirait jadis que 
de mauvais fers, peuvent être util isés en 
partie, aujourd 'hui , grâce aux progrès de 
la fabricat ion. 

On trouve également le fer à l 'état de 
fer natif ou météorique. Les météori tes 
sont des peti tes masses sidérales qui 
viennent à tomber à la surface de la terre. 
P resque toujours elles cont iennent du fer 
métall ique. Mais, on le comprend aisé-
ment, c'est là une source de product ion 
fort restreinte . 

La plupart du temps, le minera i de fer 
est enveloppé d 'une gangue, c 'est-à-dire 
de matières é t rangères inertes (quartz, 
silice, chaux, argile, etc.), qu'il faut éli-
miner dans le t ra i tement . (Voy. p. 507.) 

Nous rappel lerons enfin que le prin-
cipal agent de la production du fer é tant 
le charbon (charbon de bois, coke ou 
houille), le développement métal lurgique 
d'un pays dépend sur tout de la plus ou 
moins g rande facilité avec laquelle on 
peut se procurer le combustible. Ceci 

(1) La formule chimique est Fe 2 O s pour le pre-
mier, et 2 F e 2 0 3 , 3 H 2 O (rouille) pour le second. 

(2) L'oxyde magnétique ( F e 2 0 3 . FeO) est ainsi 
appelépar ce qu'il jouit, à l 'état naturel , de là pro-
priétéd'att irer le fer. 
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i q i R pourquoi l 'Angleterre et la Bel-
^ i q u e r p a r exemple, ainsi que l 'ouest de 
l 'Allemagne, sont des pays méta l lurgi -
ques pa r excel lence : c 'est qu'ils t rou-
vent , en effet, p re sque p a r t o u t à la fois le 
fer et le cha rbon sur p lace ; tandis que 
nous sommes loin d 'ê t re auss i favorisés 
en F rance . 

L ' h i s t o i r e d u f e r . 
Le fer a été employé pa r l 'homme de 

fort bonne heure , au moins dans l 'ancien 
con t inen t ; car les Amér ica ins d 'avant la 
conquête espagnole ne semblent pas en 
avoir connu l 'usage. En Europe , comme 
en Asie et en Afrique, les archéologues 
reconna i ssen t un « âge de fer », comme 
ils admet ten t u n « âge de pierre » et « de 
bronze (1). » 

Bien en tendu , ceci ne veut pas dire que 
le fer , le b ronze ou la p ie r re a ient été 
employés en tous l ieux à la m ê m e épo-
que : la civilisation ne p résen te jamais , 
en effet, pa r tou t en m ê m e temps , un ni-
veau ident ique, et les dis tances géogra -
phiques qui s épa ren t une nat ion policée 
d 'une peuplade de sauvages ne sont pas 
tou jours considérables . Le fait devait 
ê tre encore plus f r équen t dans l 'ant i-
quité, où les moyens do t r anspo r t s et 
d ' échanges é ta ient i ncomparab lemen t 
plus res t re in t s que de nos jours . 

Il para î t avéré que les Egyp t iens ont 
connu le fer dès une époque reculée. Ce-
pendan t , pa r une contradic t ion b izar re à 
p remière vue, la vallée du Nil n 'a encore 
l ivré aux a rchéologues que peu de témoi-
g n a g e s matér ie ls de la p résence effective 
du fer forgé dans cet te région. Il existe 
au Bri t ish Museum, à Londres , u n échan-
tillon de fer forgé t rouvé dans un joint 
in tér ieur de la maçonner ie de la g r a n d e 
pyramide de Gizeh, pa r M. Hill, l 'un des 
col labora teurs du colonel Howard-Vyse , 
qui poursuivi t , en 1837, de t rès intéres-
san tes r echerches dans la basse Egypte . 

P lus r écemment , M. Maspéro a ren-
contré , « dans la maçonner i e de cer ta ins 
m o n u m e n t s anciens (d'Egypte), des ou-
tils, ou f r agmen t s d'outils, en fer que les 
ouvriers avaient ou p e r d u s pendan t la 
const ruct ion, ou je tés comme étant ho r s 
d 'usage . . . » « Moi même, a joute le sa-
vant p rofesseur , j 'a i recueilli p lus ieurs 
débris de pioche dans la py ramide noire 
d 'Abousir » (sixième dynastie) (2). 

Ces faits, qui pa ra i s sen t bien établis, 
suff iraient , à eux seuls , pour lever tous 
les doutes . Mais il y a plus. Cer ta ins 
archéologues vont jusqu ' à admet t re que 
les con tempora ins de Séti et de Ramsès , 
tout au moins , connaissa ien t l 'usage de 
l 'acier. Chabas donne l 'équivalent hiéro-

(1) Ces divisions n 'ont rien d 'absolu. Il ar r ive 
souvent , en effet, que l 'on cons ta te l 'usage simul-
tané de deux de ces éléments (pierre, bronze et 
fer) ou même des trois , dans un même lieu. 

(2) Guide des visiteurs au Musée de Boulaq. 

glyphique du mot (1), et Wi lk inson , — 
qui a ce r t a inement péné t ré l 'un des 
mieux les m œ u r s et les cou tumes des 
vieux Egypt iens , — croit reconnaî t re des 
in s t rumen t s d 'acier dans les outils peints 
en bleu que l 'on re t rouve dans les scènes 
figurées de quelques tombeaux de la 
nécropole Théba ine (2). 

Il y aurai t un cur ieux r app rochemen t 
à faire en t re ce que dit Wi lk inson de la 
couleur représen ta t ive de l 'acier et la 
pe in ture connue du R a m e s s e u m , où l 'on 
voit figuré le t r anspo r t d 'un colosse 
royal, qui gl isse sur de véri tables rai ls . 
Ces rails sont éga lement peints en bleu. 

La quest ion de l 'emploi de l 'acier n 'es t 
pas non plus complè tement élucidée en 
ce qui concerne la Clialdée et l 'Assyrie. 
On est cependan t d 'accord sur un point, 
c 'est que dans cette dernière contrée, 
tout au moins , le fer était d 'un u s a g e 
t rès f r équen t (4). Des quant i tés d'outils 
en fer ont été t rouvés n o t a m m e n t à Kor-
sabad et à Ninive. Dans cette dern ière 
localité, P lace assure que que lques outils 
à tai l ler la p ier re , du gen re boucharde, 
r amassés pa r lui é ta ient muni s de poin-
tes en acier. 

En revanche , il est certain que les Hin-
dous ont connu le fer et su fabr iquer 
l 'acier de bonne heure . Actuel lement 
encore, dans plus d 'une localité de la 
péninsule , on t ravai l le suivant les vieux 
procédés . L 'ac ie r wootz, si connu, n 'a 
pas d ' au t re origine. 

Il faut cependan t admet t re que la fa-
bricat ion de l 'acier dans l ' Inde a dû long-
temps demeure r difficile et res t re in te , 
puisque l 'on voit p re sque t rois siècles 
avant l 'ère chré t ienne P o r u s faire don 
à Alexandre , comme d 'une chose p ré -
cieuse, de quelques livres de ce méta l . 
Cette r a re té de l 'acier s 'explique d'elle-
m ê m e si l 'on veut bien se rappeler que 
le p rocédé dit « au bas foyer », qui est le 
procédé primitif à peu près universel , 
donne, suivant les cas, du fer doux ou de 
l 'acier dur , et qu'il était bien difficile de 
régler l 'opérat ion à une époque où son 
pr incipe m ê m e était inconnu et où tout 
ne reposa i t que sur des recet tes empir i-
ques , dé rangées pa r le moindre hasard . 

Homère nous apprend que les Grecs 
(1) Chabas, dans ses Etudes sur l'antiquité histo-

rique (2m° éd., pp. 44 à 6Zi), identifie avec le sens 
d 'acier le groupe qui se lie Baa-en-pe, qu'il t radui t 
fer du ciel ou couleur d'azur, par compara ison avec 
la couleur du ciel. 

(2) Manners and customs of the ancient Egyptians, 
III, 247, 250. Il est à remarquer , en effet, que les 
Egyptiens représentent p resque tou jours les objets 
avec leur couleur propre . 

(3) Layard , Dicoveries..., 174, et 194. 
(4) Place, Niniveh and its remains, I, 264. 
Le s igne représentat if du fer, en assyrien, se 

lit : s ipar ru ou parzi l ; l 'Hercule assyrien, le dieu 
qui prés ide à la planète Saturne , por te le nom de 
S'ar-parzalli, le roi du fer . 

des âges héroïques savaient déjà t r em-
per le f e r (1). Les Gaulois d 'avant la con-
quête romaine pa ra i s sen t également 
avoir connu l 'acier t r empé sur cer tains 
points du terr i toire . Enfin, l 'emploi de 
l 'acier pa r les Romains est un fait acquis. 
Le mode de fabr icat ion alors en usage , 
dont Pl ine nous a ga rdé la descript ion, 
devait se r approche r assez de no t re pro-
cédé ca ta lan . 

Le moyen âge a per fec t ionné la fabr i -
cation de l 'acier, comme celle du fer, et 
la méta l lurgie des métaux fer reux n 'a 
pas cessé de p rog re s se r depuis . Aux 
primitifs foyers ont succédé les h a u t s -
fourneaux, d 'abord chauffés au bois, puis 
au coke et à la houille. 

L 'acier de cémentation date de 1630; 
l 'acier fondu de 1740 (B. Huns tman , à 
Sheffield, Angleterre) . L 'emploi des com-
bust ib les miné raux dans l 'aff inage de la 
fonte, é tudié pa r Kars ten , dès 1838, a 
fourn i l 'acier pudlé. Enf in les procédés 
modernes , tels que celui de Bessemer, 
permet ten t d 'é laborer au jourd 'hui en 
quelques minutes p lus ieurs tonnes du 
mé ta l , e m b r a s s a n t à volonté tous les 
degrés de l 'échelle, depuis le fer doux à 
l 'acier le plus dur . 

MARCEL DALY. 

1/AÉRO-CALORIFÈRE 
On vient de t e rminer au Louvre , l ' ins-

tal lat ion des nouveaux apparei ls desti-
nés au chauffage des salles Melpomène, 
de la Vénus de Milo et des Caryat ides . 
Les t ravaux ont été condui ts sous la 
direction de M. Guillaume, le savant 
archi tecte du Pala is , pa r M. d'Antho-
nay, l ' ingénieur-const ructeur bien connu. 
Voici une descript ion sommai re de la 
nouvelle insta l la t ion (Voy. le p lan ci-
joint.) 

Le chauffage s 'effectue au moyen d'air, 
sous press ion , pa r un aéro-calorifère. 
L'aéro-calor i fère se compose d 'un ven-
t i la teur B, act ionné pa r un moteur à air 
compr imé A (notre dessin donne une 
pet i te élévation, fig. 2, de cet apparei l , 
au-dessus du plan, fig. 1) qui puise l 'air à 
l 'extér ieur et le refoule, pa r le tuyau C 
d 'amenée , à t ravers le calorifère DD où 
il s 'échauffe, et les conduits de dis t r ibu-
tion E E jusqu ' aux bouches de chaleur . 

Toute la canal isat ion est disposée dans 
le sous-sol . 

Le vent i la teur a l m . 7 5 de d iamètre et 
tourne à 300 tours ; il fourni t environ 
18.000 à 20.000 mèt res cubes d'air à 
l 'heure . Cet air in jecté sur le calorifère 
après avoir p a s s é dans la canalisat ion 
se répar t i t un i fo rmémen t aux bouches 
de chaleur pa r une canalisat ion étan-
che, en tôle entourée de br iques, afin 

(1) I lomère, Odyssée, IX, 391. 
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S'éjriter toute déperdit ion. Le calorifère, 
tfarjs lequel l 'air est injecté , est construi t 

"cUTtelle sorte que l 'air ayant une vitesse 
de 30 ou 35 mèt res à la se-
conde, peut être porté ins-
t an tanément à 50 ou 60 de-
grés . De plus, conservant sa 
vi tesse jusqu 'à l 'extrémité de 
la canalisat ion, il perd t rès 
peu de sa chaleur et aboutit 
à toutes les bouches à pou 
près à la même tempéra tu re . 

Une seule canal isat ion de 
chaleur, suffit pour la distri-
bution d'air chaud. Dans tout 
au t re système, au ' con t r a i r e , 
il faut un conduit par bouche ; 
on j uge pa r là de la s im-
plification considérable qui 
en résul te . 

Les aut res avantages de 
cette instal lat ion sont les 
suivants : 

L 'apparei l calor i fère , qui, 
clans les conditions où il se-
rait const rui thabi tuel lement , 
ne pourra i t chauffer que 4 ou 
5,000 mètres cubes est capable 
d'en chauffer trois fois autant 
avec une dépense de com-
bustible que l'on peut facile-
ment évaluer à la moitié. En 
outre, le conduit de chaleur 
étant cons tamment en pres-
sion, l 'air chaud se distribue 
comme le gaz, c 'est-à-dire, 
peut marcher à contre pente 
sans le moindre inconvé-
nient . Enfin, la g r ande quan-
ti té d 'air que l'on peut insuf le r 
permet de chauffer t rès ra -
pidement , ce qui évite d'al-
lumer les calorifères t rop 
longtemps à l ' avance. 

A. 

avec entrai t por tant un plancher qu'il se 
propose d'exécuter. (V. p. 522.) 

Une charpente se compose de fermes en 

LE CALCUL 
A P P L I Q U É A U X CONSTRUCTIONS 

F e r m e p o r t a n t un p l a n c h e r . 
Un de nos cor respondants nous prie 

d 'examiner le projet d 'une charpente 

F i g . 1. 
bois ASB, et d'appentis CD; le tout relié à 
la partie inférieure par des entrails tels 
que ACB en fers laminés. L'espacement 
des fermes est de 3 m .40. Le poids de la 
ferme ASC est d'environ 500 kilogr. La 
charge de la toiture, y compris une sur-
charge de neige, est évaluée à 100 kilogr. 
par mètre carré. L'entrait ACB porte un 
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plancher plafonné dont le poids est d'en-
viron 36 hilogr. par mètre superficiel. Il 
s'agit cle vérifier si l'on peut constituer 
l'entrait ACB au moyen de deux fers la-
minés à simple T de 0 m .22 de hauteur, 
pesant 25 kilogr. le mètre? L'appentis CE 
donne une charge totale (surcharge com-
prise) pouvant être évaluée a 100 kilogr. 
par mètre carré de toiture. 
! S O L U T I O N . — La charge un i forme de 
l 'arbalétr ier SA, calculée à raison de 
100 kilogr. par mètre carré de toi ture, 
pour une longueur cle r ampan t de 3 m .75 
et un écar tement des fermes de 3 m .40 est : 

3 m . 7 5 X 3 m . 4 0 X 1 0 0 = 1,275 kilogr. 
ce qui fait pour les deux arbalé t r iers SA 
et SC le double ou 2,550 kilogr. En y 
a joutant 500 kilogr. pour le poids propre 
de la ferme, on obtient 3,030 kilogr. pour 
la charge totale de la f e rme ; charge qui 
se répart i t en part ies égales en A et C, 
c'est-à-dire l,525kilog. en A et 1,525 kilog. 
e n C . 

D'autre part , l 'appentis CE, de l m . 50 de 
longueur , reçoit une charge uniforme qui 
doit être calculée à raison de 100 kilogr, 
par mètre car ré de toiture; ce qui fait 
pour l 'espacement 3 m .40 des fe rmes : 

l m . 5 0 X 3 m . 4 0 X 100 = 510 kilogr. 
dont la moitié 255 kilogr. est appl iquée 
en C et l 'autre moitié est por tée par le 
mur au point E. 

Pour simplifier les calculs, nous r em-
placerons les deux points D, C {fig. 1), 
par un point unique in termédiai re D' 
fig. 2), et nous a t t r ibuerons au point D' 
es charges des deux points D et C, 
s 'est-à-dire : 

1,525 + 255 = 1,780 kilogr. 
ju'il faut diviser en raison inverse des 
j ras de levier AD' et D'B ; ce qui donne : 

en A . 4 0 0 kilogr. 
en B 1,380 

Enfin, il res te à tenir compte cle la 
îharge uniforme de l 'entrai t AB, prove-

nant du p lancher que porte cet entrai t à 
: aison de 36 kilogr. par mètre carré ; ce 
qui pour l 'é tendue superficielle 8 m X 3 m .40 
donne : 

8 X 3 m . 4 0 X 36 = 979 kilogr. 
s oit en nombre roncl 1,000 ki logr. ou par 
mètre l inéaire do AB : 

1,000 . .. —g— = 125 kilogr. 

Cette charge uniforme de 1,000 kilogr. 
c onne sur chacun des appuis A et B une 

de 500 kilogr. En résumé, l 'en-
{fig. 2) d 'un poids 

en outre d 'une 
charge ,000 ki logr. Les 
réact ions to ta iw q, sur les appuis 
sont : 

en A : 400 + 500 = 900 kilogr. = g 0 

en B : 1,380 + 500 = 1,880 » = q t 

Les réact ions é tant déterminées , il 


